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Proesernti in eis, qui /bri1i opera dedia suin. L'igno-
rance est la source de tous les maux, swrtout parmi les
ouvriers. On vous dit souvent, Messieurs, que l'instruc-
Lion détruit la foi. Ne les laissons pis séparer. Mais,
parce qu'on garde Ili fi du Charbounier, ce n'est pas
une raison pour garder ma ligure, soi langage et ses
nunires. .Ne rnignons pas l'instruction. Ne craignons
pas non puis ave taint d'exagération les mauvais insti-
tuteurs. Je sais qu'il y en a, mais je sais aussi que le
plus nuvais instituteur, c'est Pignoriince.

P, En quatrième et dernier lieu, 3essieurs, an nom
de hi Scution de.Charité, dont j'ai et l'honur de faire
Irie, je vus demande d'insister sur un voeu déjà cex-
priiiê par ion iami M. de Melui, dont le nom... qe
lui importe 1e qune je dirai de sn noIm! j'aime Mieux
dire, dont la vie personnifie auprès le vous, si honora-
blement pour nous, la ebarité française. J'exprime un
vo:u er 1tveuir des ]nstitu ilos de bienf< 'îne et de
pirio 1 <mqcc ui cocrnent les hmn es, les au4ltles, les
Om:rters.

C'est saus doute parce que la charité est surtout faite
par des fei tues, et qu'elles s'occupent de préférence des
enfants, des indigents et des vicillards, que toutes nos

uvores out. piu'equC toutes cet objet. Nous ne songeons
pais îssez et nous ne nous mlrons pas assez aux travail-
leurs, au peuple proprem ent dit; on le flit plus en An-
gleterre, dans les villes et dans les villages, et c'est un
èlieit de paix soeiaîle et de progrès générai; nous ne
nous oecuperonis pas assez de Fouvrier. et spécialement
de ses plaisirs. de ses lectures, le ses associations, de
son logeient.

En vous exprimnt. cr vous pr'oposant ces quatre
vSeux, Messieurs, je continue ecre ria théorie dii rit-
chnt, et je vous derinde de racheter le piïen de Per-
reur, l'eslav re hi servitude, l'enf:mt de l'iILno'ree.le
travailleur le lhi misère et du nii. Le chrétien doit-
être, s'il iiite son initre, un universel rédempteur.

.Et imaintnant, je tei'nne... Comment voulez-vous
que je termine, si ce n'est en vous rappelant une belle
parole, digne d'être retenue dans nos mérmires, pronn-
ece lar M. >érin, ilon prédécesseur à cette tribune,
qu'il a ern le mérite d'occuper moins longuement que
ni " essieurs, aric dus i:er H s outiju1s, filisoils umne
sociiré NiO! i'lhl. (A pplaudissements priolongés.)

AUGIsTl CocCl.

LE~ CHIEVALlER 1E FRIEMV

Les Michu sont d, braves gens, f'errirs de pères Pn
tilî dans la terre d'Enfer, cri pays Perthois. On appelle
'Perthois cette riche contrée, vrai grenier.ñ céréales, qui

des ciube u Bocge dans la Imamit"-Marne, s'étend en
contournant le Barroi, jusqu'a li imauaise Cliaipagne,
c'e'st--dire jusqu'à la bifirncation <le la Saix dans hi

larne, et se trouve comme enserrée entre ces deux
rivière, que les gens du pays appellent à bon droit, des
réservoirs à pi .

Vitry lit é7n Terthois, et lhus connnunément le brld,
est la plis importarne bounrenade de cette petite Beauce:
c'est l'alnie en Vifriac-ii um il s des Ranmriis, détruit à plu-
sieuri reprises, notrmmenrt.du emps des guerres de
Chrar'lsQint, et rebti ensuite à une lieue Je là, sur

los bords de la Marne, par François Ier, qui a donnCi
son nom à li nouvelle ville: ce qui fait que c'est par
lriur que bien des gens appellent cette derniire ritry-
le-Fraruçai, alors qu'il convient de la nommer Viiry-le-
Frarçois. il est vrai qu'en y etriant quelque bonne
volonté, oun peut mettre d'accord les coimnntat'urs, en
leur rappelanît que du temps ch, brançois Ier, le mot
frariçois se prononçait français: ce qui donne raison à
tout le inonde.

Quoi qu'il en sort, les Miebu ont de tons temps arro é
de leurs sueurs cette terre productive. UA Michu, sus
Louis X il , était djà fArrmier des sires ce Wigacori-n,
lesquels habitaient le chciau de 'l-e.mon entre Be,-
rmes et Saint Lumier, don' wL fu! gr:nd prier de Maitr,
et a nême son muud-ole dan- la biliqu e Pordre à
La Valette. Le père de ce Vignaicouri t, par pareithèés.,
buvait sec, et ne voulut, dit-on, laisser partir de son eas-
tel cu sien ami seigneur de Peh Ires, qui était venu le
visiter, qu'au bout de trois jus, aiprès lesqls un n
tonneau rois en perce, Ci 'honneur <le ce dernier, se
trouva vide, bion qie deux pesroines eilewit euSnt
concouru à le boire, le sire de Vignacourt et son hôte.
Les bouirs gn dii P rhni -conn:issent tons cette
hi-toi, ire.

Une nutre Miich,-Thlrie Vart rin, le son ioi» le
file :-Thürò,e Michu, aiu-i qu'on li nommait après
son veuvage.- airi eér-pitite-fhle dui précédent, 5auva la
vie a son iraître i 1793, ruais sans que son dévorement
lui servit le beaeourp: on va voir commeii. Elle avait
de bonne heure perdu son mari, et cervait son ancien
seigneur, avec cet attachement inné dls femnes du peu-
pe, ni France, pour ceux qui ler ont fait dlu bieu,atia-
chemlieit qui, :ux 'pOqules réoltiioinairs, a produit
dIns nos provinrces de subimes dé'ouements.

Ce seignre'ur, le chevalier île Fredy. labilait son castel
de vr'ay', non loin de Pancienre ville de Ponthion-
une nutre cité romnine illuire jadi, et où un pape, dit-
On vint visiter Chnarlemagnf.-C'éiait u ii gentil.
homme ul teims passé, coipaitissniit aui pauvre inonde
et qui ne regardait jamuis à la ha'eur de ses tas de la-
gots losquels 'on allaient, ln altaient... uue c'était à se
demander >i vraiment les gens du pays rie se chaulliît

pas à trop boin compte !
lin jour, ths patriotes de Vitry fuent requi, par ceux

de Châlons dle se nuettre ti captiagnle et de parcourir le
Pertlois. Il s'aigi>-ait le faire une maiestation qui don-
1rûüt à peer aux ai stocrates et montrc aux petis hour-
geais de qullers entreprises sout capnbles les hommes
qu'aniime le seul amour de la pattie !

Les habit:ats le Vitry,- hureusement pour ci,-
sont gens tranquilles: ils puassut pour ne pas aimer le
brit;i ce sont des hommes d'ordre, 'iiimiiieur pacifique,
dles bourgeoi- rangés, qui se lèvent tard se conrheit tôt,
et ne tolèrent jaiais qu'on vieinine troubler Pl inlifor'îdrité
de leur vie lI m enst ainsi depuis la fondation de la ville,
en Pun 1500 et quelque, et cela dura oncore. Le peuple
de Vitry li-imème, dans ce qu'on oinune la basse classe,
est de sa nauIire peu turbulent, et il t'a bien prouvé à
Pépoque de la R 'olution, en ne commettant ou en ne
laissant conmettreo pour ain-i dir! pas d'excès, dans la
contire.

Ls prétendus furrs et amis de Vitry ne se décidè-
rent donc que diilicileilent à suivre le 1 onseil <les patrio.-
a s de Chlons, lesqueli étaient renforcés de patriotes
par'isies, lesquels étaient doublés eux-mêmes de patrio..


